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S A U M U R ,

Chambre des Députés.

OÉCLARATION DU GOUVERNEMENT
L u e par M . JUUH F e r r y .

« Messieurs,
u IB changeoient de minislère qui s'esl

effectué pendant votre séparation n'est pns
de ceux qui aiodifieat la d i r ec t i o n g é n é r a le
des Affaires pub l i q u e s . La politique quo nous
tous soutt)ellons n'est pas pour vous n o u -
»elle. C'est vous-ménnes qui l'avez i n s p i r é e .
Nous n'ayons pas cru possible de suspendre
l'action des lois, à cause des difficultés et des
résistances que soulevait leur, application,
nijiigé n é c e s s a i r e de solliciter du Parleinent
un changeaient de législation.
» Les lois qui régissent en France la con-dition

des congrégations religieuses ne sont
pas des lois de hasard et de violence. Ce sont
des lois de sagesse, de nécessité et.de tradi-tion.

Elles ne touchent ni au dogme, ni à la
conscience. Les nier, c'est nier l'Etat.
» La dissolution s'est étendue à toutes les

congrégations d'hommes dépourvues d'un
titre légal. Nous n'avons pas l'intention de
les appliquer aux congrégations de femmes.
Leur situatioa se réglera par d'autres pro-cédés.^

» En ce qni concerne les projets de lois
urgents, le gouvernement place au premier,
rangd'abord ceux relatifs à l'enseignement.
Il revendique les droits de l'Etat républicain
en matière d*éducation.
» A côté des lois sur l'enseignement, la

dernière session nous a légué un projet de
loi relatif à la magistrature.
» La constitution du personnel judiciaire

e»t une question vitale pour tout gouverne-
ment qui se fonde.
» Des mesures de cet ordre touchent des

choses respectables, mais si ces mesures

sonl temporaires , modérées , équitables ,
quand elles peuvent mettrefinà une situa-tion

troublée qui n'est bonne ni pour la jus-tice,
ni pour le pouvoir, on fait oeuvre de sa-gesse
en les acceptant.

» Pour les lois sur les réunions, sur la
presse, le gouvernement espère qu'on les
mènera à bonne fin; mais le gouvernement
ne pense pas que le Parlement s'accommode
d'un système qui laisserait le pouvoir désar-mé.

Nos moeurs n'admettent pas les gouver-nements
qui ne se défendent pas.

» Quant à la loi générale sur les associa-tions,
le gouvernement ne croit pas ijue l'é-tat

des esprits permette de-poursuivre dans
les deux Chambres avec quelque espoir de
succès la solution d'un problème si dilïïcile
et si complexe. Cependant, l'accord parait
facile sur un projet de loi sur les associa-tions

ou,syndicats professionnels, légalisera
simplement iin état de fait déjà ancien.
» La loi générale du tarif des douanes

n'attend plus que l'examen et le vote du Sé-nat.
En matière de travaux publics, toutes

les grandes lois sont faites.
» Notre organisation militaire va être

complétée par une loi sur l'administration.
» Les documents relatifs aux affaires ex-térieures

prouveront nos bonnes relations
arec toutes les\puissances, l'esprit pacifique
qui les anime toutes et les eflforU constants
de l'enteata européenne pour prévenir de
nouvelles collisions. »

La déclaration se termine ainsi :
« Il faut que le ministère que vous ac-cepterez

jouisse de votre entière confiance.
Il faut que l'entente soit complète enlre la
majorité el le cabinet qui va présider à ses
travaux. Quant à nous, nous ne saurions
nous contenter d'une confiance apparente et
d'une approbation précaire.
» Vous savez qui nous sommes et où

nous allons. Nous ne voulons pas que la
majorité nous subisse ou nous tolère; nous;
lui demandons de nous donner ou de nous'
jeftiser aujourd'hui son concours. >

commission d'enquête sur les faits dévoilés
par le procès lung-Woeslyne. On yole.
Adopté par 2fi3 voix contre i08.

La déclaration du gouvernement a été ap-prouvée.
Sur la question d'ordre du jour,

M. Ferry a insisté formellement en faveur
de la priorité pour le projet sur l'enseigne-ment

primaire.
La Chambre, par 200 voix contre 4 66, a

donné la priorité à la loi sur la magistrature.
Le minislère est battu. On dit qu'il va

porter sa démission à l'Elysée.
I n c i d e n t . —M. Baudry d'Asson, s'adres-sent

à M . Ferry, dit : « Vous êtes un gou-vernement
de crocheteurs 1 (Violente agita-tion

i\ gauche. )
M. Gambetta : « Les paroles qui viennent

d'être prononcées n'ont d'autorité qu'à cause
de l'enceinte où elles sont prononcées. » Il
prononce l'exclusion de M. Baudry d'Asson.

M. Baudry d'Asson refuse de quitter la
salle et, conformément au règlement, M .
Gambetta, en présence de ce refus, lève la
séance. (Violente agitation.)

Les ministres, à l'issue de la séance, con-fèrent
dans le S* bureau. Ondit que M.

Ferry est décidé à se retirer.
M. Baudry, se considérant comme insulté*

par M. Gambetta, a l'intention de luienvoyer
deux témoins.

La prochaine séance estfixéeà jeudi.

Dtrnière heure. — Le ministère tout en-tier
est démissionnaire.

Au Sénat, la séance a été ouverte à 2 heu-res,
M. Barthélémy Saint-Hilaire a lu la dé-claration

ministérielle, fréquemment inter-rompue.
Les demandes diverses d'interpel-

lalions sont ajournées à jeudi.

Ghrooique générale.

M. Laisant demande la nomination d'une"

Quel spectacle écoeurant nous donnons à
l'étranger 1
Comment pourrions-nous lui inspirer

respect, en proie comme nous le somme»
aux passions politiques les plus redouta-bles?

La Commune même n'a pat montré un
côté aussi hideusement hypocrite. Elle a fait
le mal, violé toutes les lois divines et humai-nes.

Celle qui vient a faussé toutes les lois, et
c'est avec ces lois mêmes qu'elle prétend ju-ger

et condamner tous nos actes.
C'est odieux et nous ne faisons que do

nous en apercevoir ; il a fallu que l'on portât
la main sur la propriété, pour nous ouvrir
les yeux.

Jusqu'ici on a seulement chassé les reli-gieux
de leurs maisons, contre leurs droits ;

mais voici la presse radicale qui déclare que
ces biens ont été acquis avec des aumônes et
qu'ils doivent revenir h l'Etat.
C'est l'expropriation en principe, avant

qu'elle ne se traduise en prise de posses-sion.

Et pour faire croire que nos établisse-ments
religieux sont riches, on en publie

l'esUmation.
Qu'importe que ces maisons de refuge,cec t̂

orphelinats el ces hôpitaux n'aient que des
charges?—Un chiffre d'estimation consi-dérable,

exagéré, suffira aux badauds et
aux naïfs, pour faire croire qu'ils sont trop
riches et qu'il est utile de les dépoailler de
leurs biens.

C'est tout ce que l'on veul.
' Encore quelques semaines, nous en se-rons

là, si Dieu n'a pilié de nous et ne vient
nous délivrer des persécuteurs qui nous me-nacent.

Honnêtes gens, réfléchissez ; à vos pieds
l'abtme s'enlr'ouvre, et il n'est lout à l'heure
pour vous d'autre salut que de vous unir
pour vous protéger.

L E SIÈGE D'UN MONASTÈRE.

Tarascon, 8 novembre.
Après quatre jours de siège, le monastère

des Prémontrés de ïrigolet a été enlevé par,
les trois mille hommes de troupes, comman*'
dés par le colonel Guyon-Vernier.

S'eulUeton d* l'Écho Saunuroii.

li CHATEAU DE fflONDABlE,
(Su i t t . )

Elle ne faisait rien sans son assentiment, mais
«• prêtait, quoique d'assez mauvaise grâce, it

tout ces cbangements, comme s'ils eussent con-
Iririé un plan arrêté d'avance. II fallait à Léonie
«on ingénieuse affection, son tact exquis pour faire
'«eepter l'influence à laquelle il ao pouvait se
«oustraire.
Elle était avec lui d'une humeur toujours égale,

Wrdait pour elle ses impressions tristes ; constam-ment
souriante et empressée, elle égayait la de-

"oeure de son gracieux babil, faisait doucement
''olence à son caractère parfois bizarre et maus-
•Me.
Elle avait peine à l'entraîner dans le jardin et

^*Ds les campagnes voisines ; elle était obligée de
presque tous les frais de la conversation ; il

répondait à peine el trahissait l'ennui par un
'"Dg»ge qui rallrislait. Elle ne se décourageait pas
" «̂pendant et employait pour le distraire toutes les
'«ssources de son intelligence et de son instruc-
'OQ. Elle était bonna musicienne, et parfois le soir,
Wique U nuit enveloppait le vieux chileau, elle se

mettait au piano et chantait quelques-uns de ces
morceaux qu'elle avait entendu chanter à sa mère.
Le petit Léopold, jusqu'à l'heure ok on le couchait,
prêtait une oreille ravie; il aimait tendrement sa
soeur qui seule s'occupait de lui, seule lui témoi-gnait

une véritable affection. Mais M. d'Aravay ne
se déridait pas, rien ne pouvait triompher de la
réserve chagrine dans laquelle il s'enveloppait.
Évidemment le père et I»fllleno s'entendaient j

plus. Une barrière s'était interposée entre eux, in-v
terceptait les épanchements et les confidences.

Un jour, elle était assise auprès de la fenêtre par.
laquelle pénétraient les rayons d'un brillant soleil.
Un livre d'images sur ses genoux, elle les montrait ;
à son père et, tout en répondant à ses naïves ques-tions,

jetait de temps en temps ses regards sur
son père qui, plus soucieux encore que d'habi-tude,

lisait son journal. On lui apporta alors une
lettre qu'il parcourut, puis froissa arec colère.
— Qu'avez-vous, mon père? demanda Léonie

en l'entendant prononcer une imprécation qui
n'était pas autrefois daus ses habitudes d'homme
bien élevé.
— C'est ton parrain, M. de Ghames, qui me

somme de réparer un pont limitrophe entre nos
deux propriétés.
— Vous somme ! mais vous êtes amis 7
-— Nsas ne le sommes plos.
» Et quelle cause a brisé votre amitié 7

— La même qui m'a brouillé avec les d'Ubraye,
les Golombel, les d'Aubray et tous ceux qui, après
avoir été en relations intimes avec moi, m'ont
tourné la dos. Parce qu'ils sont restés incrustés
dans leurs idées, ils ne me pardonnent pas d'en
avoir changé, pas pins que d'avoir trouvé des amis
en dehors d'eux.
Léonie fut frappée de l'accent amer dont furent

prononcées ces paroles.
— Et vos nouveaux amis, dit-elle, vous ont-ils

dédommagé de la perte des anciens ?
— Oui, et amplement, car ils m'ont affranchi

da joug des préjugés et des traditions ; ils m'ont
ouvert des horizons nouveaux. Mon esprit s'esta
débarrassé de toutes les vieilles idées surannées que
m'avaient transmises mes ancêtres ; je me con-ii
tentais des modestes revenus que je tirais cette
ferre; j'attends de l'industrie et de spéculations
intelligentes des ressources qui feront sécher de
jalousie tous mes voisins.

Léonie l'écoutait avec une profonde tristesse.
Elle ne pouvait se résigner à lui voir ainsi renier
le passé, ce passé qui lui imposait un véritable,;
culte et qui ne se présentait à sa pensée qu'avec
une escorte de pieux souvenirs. Elle avait vu couler
tant d'heures heureuses dans ce salon égayé par,
l'intimité de la famille, elle avait entendu sous laj
feuillag* des grands arbres la voix d'amis peu
nombreux, mais sûrs, et les douce» causeries, Its

épanchements affectueux murmuraient encore k ses •
oreilles comme une douce musique; toutes ces )
jouissances qai suffisaient autrefois au bonheur |
du vieux manoir, son père les avait répudiées ;
qu'avait-il obtenu en échange 7 Uns indicibla ter-reur

loi serrait le coeur.
— Mon père, dit-elle, je ne sais si les nouveaux

amis doht vous me parlez vous donneront la ri-chesse,
mais ils ne vous ont pas assurément donné

la gaieté ! Pùissiez-vous ne pas regretter ce que
vous avez abandonné, puissant les espérances que
vous avez formées ne pas se chaogar ea déceptions
amères !
Ilfitun geste d'impatience et coupt court à la

conversation comme un homme qui ne veut pas
êlre contredit et que la discussion irrite.
Cet aveu, qu'il avait laissé échapper d'une vois

saccadée el bourrue, comme s'il avait été mécon-tent
de lui-même, s'accordait avec les remarques

que Léonie avait eu souvent occasion do faire.
Elle n'avait pas retrouvé chez lui ce désintéres-sement

qui considère l'argent comme un moyen,
jamais comme un but. Des nuances da préoccu-
tions cupides sa manifestaient fréquemment ; sou-vent

il recevait des lettres dont la forme indiquait
une correspondance d'affaires. Plus d'une fois elle
l'avait vu dresser des coloDùes da chiffres et s'ou-blier

dans ses calculs.
Habituée 4èssoat enfance k ao donner aux que|<i



Le préfet Poubelle, prévenu que le pre-mier
président do la Cour d'Aix arrivait, sur

la requête des Pères, pour faire cesser le blo-cus,
a ordonné d'en finir.

A six heures du matin, l'assaut a été don-né.
L'escalade, l'effraction ont commencé.

Le tocsin sonnait à loule volée. Cris, tu-multe,
portes brisées, et. comme partout,

expulsion violente dos religieux.
Après l'exécution, le préfet est parti dans

uno voilure aux stores b8issé.H, avec des gen-darmes
à la portière et poursuivi par les

buées de tous les assistants. '''
Una foule énorme attend aux portes de

Tarascon, malgré une pluie torrentielle.
Toutes les rues sonl occupées militairement.
La circulation esl suspendue. L'église pa-roissiale

de Sainte-Marthe est fermée pour
empêcher les manifestaUons.
"Toute la population do la ville et des

campagnes est surexcitée au plus haut de-,

3 heures 4 5. '
Les Prémonlrés entrent dans l'église!

Sainte-Marthe aux acclamations de la foule.
La gendarmerie bloque l'archevêque d'Aix

dons le couvent de la Visitation, pour l'em-pêcher
de venir à l'église. ,, :* •;,(,.

La cérémonie est renvoyée à ce soir. ' j
Le tribunal de commerce décide en séance»!

de s'ojourner à huit jours, en signe de deuil. -
Trois Pères sont allés, accompagnés dei

MM. Chauffard et Drujon. chez le prcraierj
président se phiindre de la violation du do-micile

et de l'attentat à la liberté individuellei
qu'ils avaient subis. i

Le président leur a répondu qu'il avait;
déjà reçu une plainte en séquestration, et
qu'il les invitait à réunir les deux plainlos,i
sur lesquelles il slaluerait immédiatement, i

«

'i
TROUBLES A TOURCOIRG. -

Tourcoing, 9 novembre. j
Des troubles sérieux ont eu lieu à l'oc-casion

de l'expulsion des Maristes. 500 per-sonnes
environ se sonl rassemblées devant

le couvent. En même temps arrivaient un
grand nombre de membres des cercles ca-,
tholiques. On crie : Vivent les Pères I Viven|
les décrets 1 Des rixes sérieuses s'engagenUj

Les partisans des Pères repoussent d'a-j
bord leurs adversaires, mais ces dernier^
reviennent à la charge et lancent des briques.^
Le commissaire central essaie vainement
d'intervenir. A quatre heures, les membres
des cercles calholiques sont repoussés./
Alors la foule assiège le couvent dont les,
Tolets. les fenêtres et les vitres sont brisés.,
M. Bompard, conseiller de préfecture,

envoyé par le préfet, engage la foula à sa'
disperser. La foule ne se disperse qu'à sixj
heures, devant les charges de la gendarme-^
rie. On compte une soixantaine de blessés,
dont plusieurs assez grièvement. Le préfet
est arrivé ici vers minuit. i

On nous assure, dil l'ï/nton.que M. Cons-,
tans n'a imposé aux pompiers l'oeuvre d'à-"
bord réservée aux crocheleurs que contrainij
cl forcé. ,

lions d'intérêt qu'une place secondaire dans la vie,
elle souffrait de voir que son père leur attribuât
une si grande importance ; en outre, malgré son
inexpérience, l'instinct desa tendresse y voyait un
péril et elle s'en alarmait.

Après son entrelien avec le baron, elle resta
quelques instants plongée dans d'amères réQexions.

Le petit Léopold s'approcha d'elle et lui prodi-gua
ces douces câlineries qui donnent tant de

charmes aux caresses des enfants. U semblait luf^
demander compte de sa douleur ; les yeux fixé» sur
ceux de sa soeur, il sollicitait un sourire.
Léonie ie serra avec eflusion sur son coeur ; car

si l'avenir l'effrayait pour elle, il l'effrayait plus
encore pour lui. Ne voulant pas assombrir sa jeune
imagination, elle réagit contre les impressions
pénibles qui l'oppressaient, s'efforça de donner à
sa physionomie une expression souriante et affecta
de lui tenir un gai langage.

La nature était en ce moment de joyeuse humeur.
Lesoleil se jouait dan» le feuillage des arbres;
une légère brise inclinait les arbustes, et les oiseaux,
voltigeant dans let branches, échangeaient leur
frais ramage.

Elle entraîna l'enfant dans la campagne, car elle ,
connaissait l'heureuse influence que le «pectacle
des oeuvres de Dieu exerce sur les coeurs affligés.

.{ji suivre.) Locu GOLLAS.

Il se serait d'abord adressé à M. la géné-ral
Clinchant, gouverneur de Paris, qui au-rait
réfusé d'associer l'armée à celle besogne

révolutionnaire. Le juste souci de l'honneur
militaire rend vraisemblable la nouvelle que^
nous enregistrons, en souhoitant sa confir-mation.

* * i

Nous lisons dans le Soleil :
H Tous les serruriers de Paris ont déclaré

dès hier qu'ils refuseraient absolument leurs
services pour un crochetage de serrures,
qui n'entrait pas dans leurs habitudes. ,
» Ce n'est pas notre afl'aire, ont-ils dit.'

Qu'a fait le gouvernement? U a compromis
l'un des corps les plus utiles de Paris, le
corps des pompiers, qui jouit juslemenl de
l'estime et de la sympathie de la population
pour son courage et son dévouement.
» Son courage el son dévouement I Jus-qu'à

ce jour il les avait montrés en sauvant^
de l'incendie les maisons en flammes, en]
préservant des quartiers entiers do la des-truction.

» Aujourd'hui, les pompiers onl dû,
comme pour les incendies, se servir d'é-chelles,

afin de pénétrer dans les maison*"'
menacées. Mais ce n'était pas pour les sau-ver

du ravage desflammes,c'était pour s'y
introduire en malfaiteurs.
» Qui est moralement seul responsable

de ce méfait, donl le corps de.s pompiers ne
s'est rendu matériellement coupable que par
obéissance aux lois de la disciphne? M.
Conslans, qui, lui, a ordonné froidement
cette violation do domicile.
» M. Constans! Voilà un nom qui cer-tainement

sera cloué un jour au pilori de
l'histoire. » "'

11

*'-^0* L'ATTENTAT IVGt PAR LE Times.

L'élonnement, l'indignation, le dégoût,
-—telle est la triple gradafion par laquelle
l'exéculion des décrets du 29 mars a fait
passer le sentiment public en Angleterre.
Mais ce qui domine le reste, c'est une sorte
de stupéfaction à la vue des violences exer*
cées par les républicains contre les plus pa-cifiques

et les plus doux des hommes.
« Whatcan be their object î » Quel peut être
leur but? Voilà la question que posent tous
les Anglais aux Français qui habitent Lon-dres,

s'il pouvait exister un molif avouable
pour justifier la plus ignoble persécution
qui ait été dirigée conlre l'Eglise depuis Ju-lien

l'Apostat. Le seul objet des persécu-teurs,
ce doit être de rendre leur abomina-ble

République encore plus odieuse qu'elle
na l'était ; dans ce cas, ils l'ont pleinement
atteint.

On ne peut s'imaginer à quel point cette
question, qui, au premier obord. semble
n'intéresser que les Français et les catholi-ques,

passionne ces étrangers, ces protes-tants.
Les correspondants parisiens de tous

les journaux de Londres télégraphient les
moindres détails de rattentat, qui sont lus
avec le plus vif intérêt par la foule et com-mentés

sévèrement dans les arUcles de fond.
La réprobation est sévère autant qu'una-nime

: ies feuilles libéralesfiennenile même
langage que les feuilles conservatrices. Le
Times, qui justifie son titre en ce sens qu'il
j reflète exactement l'opinion publique du.
' jour, a consacré, coup sur coup, à l'atten-tat,

deux premiers-Londres, qui onl fait
sensation.

•fi

^ La Corse esl le seul déporlemenl français
qui n'ait pas reçu jusqu'à ce jour la visite
des crocheleurs officiels. Il y existe pourtant
I seize couvent» de Capucins, de Rédemplo^^^'
prisles, de Dominicains ou d'Oblats. Voici les
-raisons données par le Pays, et qui font sup-poser

quels sont les mofils de ce retard : a-î
« Une difiicullé assez sérieuse se pré- Ĵ

sentera pour le gouvernement, le jouroii"
il voudra procéder à l'exéculion des dé-crets.

p Presque tous les couvents corses sont
habités par des religieux de nationalité ita-lienne

. quo leur gouvernement enlreUent
dans l'île.
» Il faudra donc agir avec la dernière

prudence pour ne pas susciter des embarra»
diplomatiques.
» D'ailleurs, la population corse, qui aima;

ses couvents, m se prêtera pas aux caprice»
de nos gouvernants,. . . u

BULLETIN FINANCIER.
P.iiri8, 9 novembre.

11 semble que les conditions monétaires du mar-ché
s'arnéliorenl. On commence à entrevoir on An-gleterre

la possibilité d'un retour do l'or do Lon-dres
h Paris.

On cote llO.'î.') sur notre 5 0/0; 87.7,^ sur l'Ita-lien
; 75 sur lo Florin d'Aulricho; 94.10 sur lo

Florin Hongrois et G.'i.lO sur lo Busse ti 0/0 1877.
Nos valeurs de crédit obéissent également à une

impulsion de hausse. La Banque d'escoraptf lîslforl
bien tenue ii 822.50. A ce cours, le titre coûto net
h paver 447.50 ol offre un placement des plus
avantageux. LaBanque hypothécaire esl demandée
au-dessus do 020. Il convient d'ajouter au cours ac-
luftl d» la Société générale françsise de Crédit le
coupon dft 15 fr. qui a élé détaché samedi dernier ^
à la cote offlciolle. On so retrouve de la sorte aux
plus hauts cours pratiqués dans cos derniers mois.
C'est une véritable valeur de portefouille. ;1

Les demandes sont suivies sur la Banque de Dé-'l
péts et d'Amortissement. Le travail de classement^
ompêchfl la hausse rapide du titre, mais les ache-:
leurs aux cours actuels sonl sûrs de bénéficier doi
plus-values considt^rables. On esl à 555, landis que^
les valeurs de même ordre. Société de Dépôts etj
Comptes courants cl Crédit industriel, sonl cotées'
715 et 745 fr. .
Il y a de nombreux achats en Bons privilégiés dô.

l'Assurance financière. Les cours actuels sont des'
plus favorables aux achats. •*

Les actions de la Compagnie d'assurance La FoU'-:
cièrfl-ïransports sont des mieux tenues. On esl de^
630 à 650. Ces cours sont loin des prix indiqués
par le rapide développement des affaires sociales. '

La Banque parisienne donne lieu à des réalisa-tions
à 730. On croit, avec raison suivant nous, que

rauguieiitalion du capilal social sera suivie d'une
baisse importante. Le Crédit lyonnais esl à970, la
Banque de Paris à 1,140 el le Crédit foncier à
1,345.

La mise en route des diverses catégories
du contingent annuel cura lieu aux dates
suivantes :
1' Les jeunes gens de la classe 4879,1e

4 5 novembre;
2" Les jeunes gens de ia 2* portion de

cette classe, le 20 novembre ;
3* Les engagés condifionnels d'un an, le

22 novembre.
Le départ des volontaires, qui avait lieu

tous les ans duB au 4 0 novembre, a élé re-tardé
cette année par la longueur du travail^

de classement, qui, après avoir été fait dans^
chaque corps d'armée, a été centralisé et dé-'
finilivemenr arrêté au bureau central du re-
crutemenl, au ministère de la guerre.

Chronipe Locale el de l'Htiesl
Par décision*du ministre des postes et

des télégraphes, a été autorisée la création
d'un établissement de poste dans la com-mune

de Sainl-Hilaire-Sainl-Florent, près
Saumur.

Parmi les nouvelles nominolions préfec-torales
qui doivent paraître aujourd'hui à

\Officiel, on cite :
M. JABOUILLE, préfet du Jurti, qui se-rait
nommé préfet de Maine-et-Loire.

D'après le Natior^al, M. Louis ASSIOT',
s'en irait dans ie Doubs. q
Tant pis pour Besançon. ri
U n'est pas question que notre Sous-Pl^*'''

fet ait droit à l'avancement, t̂'«•^^ -^n^i-^t'^hv

*Un pèlerinage de Saumur à Tours aura
lieu, en l'honneur de saint Martin, le jeudi
4 8 de ce mois, jour de l'octave de la
fête du saint. U partira de Saumur à 8 heu-res

24. Des wagons spéciaux lui seront ré-servés.
— Il reviendra par le train qui part

de Tours à 5 heures 25 et sera de retour
vers 7 heures 4 0 m. Le prix des places est
de 4 fr. 30 c. aller et retour.
On est prié de s'adresser sans relard aux

cures de Nantilly et de Saint-Nicolas.
Nous apprenons que. sur la demande de

M»' l'Archevêque de Tours, la chapelle de
Saint-Martin vient d'êlre réouverte, prowisot-
rement, à la condition que les PP. Oblals n'y
rentreront pas. M. l'abbé Buisson, vicaire
général, est nommé chapelain.

On lit dans l'Union de l'Ouest:
« Il nous avait semblé que, depuis 4 874,

l'administration municipole d'une ville pou-vait
seule disposer de sa police el donner

des ordres aux commissaires, qui sont sala-riés
par le budget de la commune. Nou» lais-serons,

pourle moment, la (jueition de sa-

voir si le préfet a eu ou n'a pas eu l'agrétnent
de M. le maire pour mellro en éial de siège
une partie de la ville d'Angers, pendant p\L
de la moitié d'un jour. Mais nous avons vu
plus haut que M. Richard . commissaire
contrai à Angers, et M. Paquet, cotnoiis,
saire de quartier à Angers, sonl allés instru,
menter l'un à BeUelonlaine et l'autre à San"
mur. Est-ce pour faire sa proprepolice, oi
lu police de M. le préfet, que la ville a'.\ti.
gers paie des commissaires ? »

M. Lomoufier, substitut du nroi^,,,
la République à Cholet. a donné
sion. vendredi, pour n'avoir pas à naruv'^'
à l'exéculion des décrets. M. Roque 1^®' '
est nommé en remplacement. '

On écrit de Chavagnes (Vendée) auftB
Hugonnet, supérieur des Pères de\ . '
Dame : i ôire-

« Chavagnes, le 9 novembre tggo.

^ » Mon Révérend Père.
» Depuis très-longiomps déjà, nous snn,

mes. avec toute la popolafion de Chava n̂»
dans de crudles anxiétés, attendant iou&
l expulsion des Missionnaires. U y 1^.
jours que M. Bourgeois, député, les . nîl^
venus de leur prochaine exécution A Dani
de ce moment, tous les hommes de 1» en
mune, bien résolus à défendre leurs L
Pér« se sont offerts avec empressemeïî
pour élever des barricades, établir des don
bles portes el veiller sans relâche autour dl
leur maison. ^
» Mardi dernier, 3 novembre, la nou

velle se répand tout-à-coup qu'un régiment
d'infanterie arrive par la route de Sainl-Ful
gent. Aussitôt la populafion eolière se pré"
cipite chez les Pères. Les habitants des pa-
roisses voisines, prévenus par un signal de
convention, occourent en foule à Cbavagnes
Mais c'est une fausse alerte. Avant de sere-
firer, ces derniers demandent qu'on coupe
Pescalier conduisant aux deux étages où
sonl retirés les religieux, pour qu'eux-mê-mes

aient le temps d'arriver dès qu'ils au-
ront été avertis. Ilsfinissentpar imposer
leur volonté, si bien que les Pères sont pri-
sonniers dans leurs chambres où l'on ne
peut monter que par une échelle soigneuse-ment

gardée.
, » L'indignation esl si générale que tout le
monde, hommes et femmes, parle de se dé-fendre

comme dans l'ancien temps.
» Le jeudi matin, 4, arrive M « ' l'Evêque

de Luçon. Le prélat, ne recevant aucune
nouvelle des crocheleurs. s'apprête à partir
dans la soirée pour revenir le lendemain.
Mais M. de la Vrignais. sénateur, lui pré-sente

une requête de la popuiaUuo, sup-pliant
Sa Grandeur de ne pas s'éloigner un

seul instant. Celle gracieuse requête esl acr
cueillie avec le plus délicat empressement.
Heureux de posséder sur leur terrijoire le
premier pasteur du diocèse, dont le coura-geux

dévouement sfimule leur zèle, les ho-
bitanls de Chavagnes redoublent d'activité et
multiplient les barricades que devront pren-dre

d'assaut les argousins de M. Conslans.
» Le vendredi, le samedi, le dimanche se

passent dans l'attente la plus anxieuse. C'est
une véritable agonie pour les respectables
Pères qui, me dit-on. soupirent après leur
mort. Des nouvelles, aussi conlradictoires
que possible, circulent dan» la foule, allea-
five aux moindres bruits, Oo assure que
M. de Girordin, préfet de le Vendée, de-mande

pour la seconde fois au ministre de ne
pas inquiéter les Pères de Chavagnes, tant
est grande la «urexcitafion des esprits dan»
la commune et dans le pays tout entier.
t » On prétend aussi que le vainqueur de
Saint-Laurent, peu désireux de se retrouver
en présence de M" Catleau, veut lasser la
patience de l'évêque ; mais il attendra long-temps.

' » Dimanche, des nouvelles séneusemen
contrôlées fonl croire que les décrets seron
certainement exécutés le lundi, 8 oovemhre.
Ce jour-là, à 4 0 heures du matm, 460 prê-tres,

bien comptés, venus de toutes les par-
fies du diocèse, sont enfermés avec les/^J^;:
Une foule immense de paysans vendéens
presse autour du couvent. Des dropeaux
noirsflottentsur les maisons du bourg-
rue par laquelle devront passer les ag"^"';,,
la force publique est tendue de band roUe^
noires ; lï maison et la chapelle f » îf
naires sont pareillement eogu'rl-nj ĵ,
mêmes sombres couleurs. A I *'"';;;i«.ue
rue. Monsieur D... fait placer un mj,^^^^^
coussin sur lequel repos*-nt de fort J
pincettes qui devront ôlre présentées au



ï^J^^ t renégat des vaincus de la

f^"'?Sin se fail entendre le galop d'un
* Ifflonlépar un superbe écuyer. Le ca-
«1'^' .'arrôte devanl la muraille vivante qui
ï8''''^ce devant lui. et. d'une voix chevro-
s« tout essoulïlé de la course rapide qu'il
lan'f. fournir, demande, avec une appa-
'i^" fie tioiidil<5, où se trouve la maison des

pèr î' PS la foule défiante circule aussitôt le
de M - G''"a/<^'V « P''< f̂«t ' voilà le

'""" f̂eli» ^" mémo instant un homme se
àlfilôle du cheval, saisit la bride et

i'"lrflnia»a' ^ rebrousser chemin, pendant
(«"•"l (oullitudecrio furieusement : « A bas
^ Hécretsl » Surpris, le cavalier fait preste-
[ et habilement volte-face, puis, levant

'"^''gljapeau: « Je ne suis pas le préfet;
'"lon r i o n ; oh non ! Je suis M. de Baudry
'S'As'sonU C'est assez; les epplaudisse-
» ,j éclatent et partout retentissent les cris,
f , Vive M. de Baudry d'Asson 1 >» Le no-.
J'g,courageux député vendéen est conduit
".phalement chez les Missionnaires.
"', Vienne maintenant le préfet! Il ne pa-
jipas encore et l'on commence à désespé-
"r pour aujourd'hui. Je plains sincèrement
'JJ pauvres Pères, mais j'admire la sympa-
Lsjviveet si éclatante qu'on leur témoi-
Ineavec une persévérance infatigable »

L'expulsion à Solesmes. «I
L'exécution des décrets contre les Béné-

diclins de l'abbaye de Solestnes a comtnencé
j„ petit jour. L'abbaye était cernée. Le vil-lage

de Solesmes était lui-même entouré de
Iroupes ; il était impossible d'y pénétrer.
La porte principale était forcée à 8 heures

etdemie, après quoi on a procédé à l'eflfrac-
tion des portes des cellules. Quatre-vingts
Pères étaient présents. Vingt seulement sont
sortis à midi en sa faisant emporter. Pendant
l'expulsion, les cloches sonnaient à toute
tolée.
Le triste drame s'est terminé vers quatre

heures, sauf contre sept religieuxet quelques
laïques restés dans le clocher de l'abbaye ;
le»escaliers du clocher étaient enlevés; les
exécuteurs n'ont pas pu ou n'ont pas osé y
monter.
Les Bénédictins expulsés ont été con-duits

à la cure, salués et acclamés parla
foule.
Le préfet de la Sarthe ne s'est pas hasardé

J cette besogne, — quoique les recomman-dations
des religieux aient d'avance main-tenu

l'indignation de la population de Sablé,
si attachée à celte abbaye qui est sa gloire. «
Quatorze Pères seulement se trouvaient

dans leurs cellules. Dans chaque cellule,
des personnes appartenant à la haute société
da pays assistaient les légitimes proprié-taires

du couvent el joignaient leurs protes-tations
aux leurs, f

Un ancien capitaine de vaisseau, officier
delà Légion-d'Honneur, le Père Sarlat, est
sorti, portant sa croix et de nombreuses
médailles sur la poitrine. Les soldats lui ont
«ussitôt présenté les armes.
Les gendarmes , appartenant tous au

pays, et connaissant tous les Pères, leur
disaient un accueil des plus sympathiques,
vuelques-uns pleuraient, et nous en avons
^"plusieurs qui embrassaient les religieux
leur demandant pardon.
En sortant de l'abbaye, le Père Abbé a
"onné sa bénédiction à la foule qui s'est
agenouillée. Il l'a donnée de nouveau en
«ffÏTant à la maison où il va trouver uh
'«uge. Un grand nombre de Pères se sont
'«ndus à Sablé, où la population leur a jeté
''68fleurset les a acclamés. Les autres se
'jni retirés à Pincé, i Bouère. au Chenay

Solesmes, dans une propriété apparte-
'"anià M" la baronne du Fouqueray.
.I-e Sous-Préfet de La Flèche, Joliet. in l i -

^'• é̂ sans doute par les huées populaires, a
«̂erché plusieurs fois, — le pauvre! — à
* excuser pprsonnellement en disant qu'il
* «feulait de» ordres.... »
< A bas Pilate I — lui a-t-on répondu. —
* A bas les lâches ! — Vivent les démission-
» naires ! »
Le pauvre homme a surtout été exaspéré,
'«qu'il a vu de vieux ouvriers infirmes se
^' «enler à lui et lui demander si M. le
?»»J8-Préfet de La Flèche allait désormais
çjJjJJÇourir à la place des Bénédictins qu'il

^jl^' le Sous-Préfet de La Flèche, Joliet,
''laçant un .le ses concitoyens de lui faire
^"fe Us menottes, s'est attiré cette réponse :

« M o n s i e u r , j ' a i m e mieux les menottes que
» vos galons de sous-préfet. »

Pas de commentaires, n'est-ce pas !

On lit dans lo J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
« Samedi soir, l'érnolion causée à Angers

par les dépêches qui annonçaient l'expul-sion
des Trappistes de Bellefontaine avait

amené à la gare un certain nombre de nos
concitoyens. Tous voulaient avoir des nou-velles

et entendre le récit des événements de
la journée sortant de la bouche même des
témoins oculaires de cette expédition préfec-torale.

» Beaucoup ignoraient que M»' Freppel
était rentré à Angers à 3 heures et pen-saient

le trouver à l'arrivée du train à 8 heu-res
12.

» Au lied deM^'Freppel, c'est le préfet
Assiot, le procureur général Auger et ie
commissaire central Richard qui sont sortis
de la gare.
» A peine descendu du train, le préfet

Assiot s'eoipressâ de se rendre à la préfec-ture
accompagné de Gellerat. Ce « bon

vieillard » était venu saluer son maître et lui
raconter ce qui s'était passé pendant son ab-sence

à la préfecture.
» Dès que le « premier magistral du dé -partement

» eut franchi les grilles de la gare
il lut salué par les cris de : « Vive la liberté 1
Vivent les Pères ! A bas les crocheteurs ! Qui
n du fumier à vendre? »
« Près de cent personnes suivaient le duo

préfectoral, réglant leurs pas sur celui de
ces deux messieurs, et n'ont fait silence que
lorsque la porle de la préfecture fut refer-mée

sur les voyageurs.
» Quelques personnes proposèrent de

marcher sur les traces de M. le proctrreur
généra! Auger, qui était sorti le premier de
iagare; mais celui-ci, redoutant une séré-nade

semblable à celle du préfet, avait dou-blé
de vitesse et ne put entendre que quel-ques
cris de: « Qui a des peaux de lapins à

vendre? »
» Dans lout le parcours, pas un agent,

pas un voyou ! Les fenêtres s'ouvraient et
les habitants faisaient chorus avec le» cris
de l'escorte de 5Î. Assiot.
» Qaelques instants après l'entrée de M.

le Préfet dans son hôtel, le bruit courait
qu'il élait temps que le premier magistrat
du département arrivât chez lui. On disait
que M. Assiot, blême et sans force après une
pareille réception, avait eu besoin de l'aide
de ses serviteurs pour le déposer sur son lit
où un cauchemar terrible s'est emparé dè-^
lui.

» N.-B. Qu'était donc devenu, durant
cette bagarre, M . le commissaire central
Richard? — Il s'en était allé toul droit chez
lui... un sergent de ville portant sa valise»
de voyage.
» Cependant, M. Richard élait sorti de la

%àre à deux pas de M. le préfet, et en même,
temps que M. le procureur général Auger.
— L'on et l'autre ont fort bien entendu les
cris qui ont éclaté à quelques pas d'eux, à
l'adresse de leur ami Assiot. — Et aucun
d'eux n'a jugé à propos de venir assister
l'ami Assiot dans cette infortune 1 —-Ah!
quelle étrange chose! Il faut croire que ces
messieurs étaient vraiment las de la journée
et qu'ils n'avaient plus envie d'instru-menter.

p Quoi qu'il en soit, M. Auger, procu-reur
général, et M. Richard, commissaire

/îentral, se sont empressés de se dérober à
l'ovation, et l'un et l'autre, en toute hâte, ils
se sont voilés des ombres de la nuit. »

NANTES.

On lit dans VEspérance du Peuple :
« Pendant toute la matinée du 5, la ru-meur

publique avait annoncé le prochain
dépari des Capucins pour l'Irlande; mais,
personne ne savait au juste l'heure de ce dé-part,

lorsque vers une heure le bruit se ré-pandit
que notre honorable concitoyen, M.

Etienne, leur avait généreusement offert le
passage à bord du navire le Jean-Baptiste;
alors el malgré les précautions prises par,
nos bons religieux pour éviter une manifes-tation

, une foule immense de personnes
prit la direction de la Fosse où elle se di-visa.

Une partie passa la Loire et envahit
les docks de M. Etienne, l'autre se massa
sur une longue Ugne en regard du Jean-
Baptiste.
» Une heure après, les Capucins arrivè-rent
en voiture jusqu'au bac et furent salués

de vivats ; le Père gardien élait accompagné
de notre courageux ami le baron de Larein-ty,

etde son avocat, .Vl.Catta^; il était suivi
des religieux qui devaient quitter la France,
pour aller chercher sur les plages étrangères
la liberté, qu'un pouvoir aveugle et coupa-ble

leur refuse.
» M. Decroix, M. le marquis de Ternay,

conseillers généraux, le généreux et éner-gique
conseil des Capucins, M.de la Pec-

caudière, el, au milieu d'eux, les homoies
dévoués qui avaient, trois semaines durant,
formé leur garde d'honneur, les attendaient
à bord. L'arrivée des Pères fut saluée par
des acclamations que la foule répéta long-temps,

et auxquelles elle associa la nom de
l'honorable M. Etienne.
» Après une heure d'attente, la marée

commençant à monter, on hissa le pavillon
au grand mât, avec une couronne où s'en-roulaient

des rubans portant ces mots : Vi-vent
les Capucins! Vive la liberté! Les

adieux commencèrent, le Père gardien bénit
ses frères, et une longue et dernière accla-mation

de : Vivent les Capucins ! éclata sur
les deux rives. Le navire partait, emportant
avec lui des religieux regrettés et que les
pauvres n'oublieront pas. Puis des clameurs
sauvages sefirententendre : c'étaient celles
de la voyoucralie ; mais, cette fois, elles fu-rent

étoufi'ées par les cris de : Vive la li-berté!

» A l'instant où avaient lieu ces adieux
touchants, une manifestation loute sponta-née

se produisait. Au cri de : A la Préfec-ture
! quatre cents personnes s'y rendirent,^

et, pendant un quart d'heure, le citoyen pré-^
fet Herbetle fut couvert de huées.
» La position de ce fonctionnaire n'est

plus possible à Nantes ; l'opinion publique
l'écrase ; il ne peut faire un pas hors de chez
lui sans être sifflé, et il lui faut la poUce
pour garder sa personne et son palais. »

damnation qui l'atteint. C'est un pistolet qui

^""un mot terrible de Victor Hugo sur Félix
Pyat: •
— Cet homme est insaisissable; u a aes

relais dans lous les égouls I

TOURS.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg an-nonce
une aggravation dans la santé du

Czor.
Les médecins redoutent une crise déci-sive.

On a télégraphié à Londres à la du-chesse
d'Edimbourg pour lui faire connaître

la gravité de l'état de son père.

CalHHe d'Épar^e «Se Saumur.

Séance du 7 novembre 1 8 8 0.

Versements de 52 déposants ( 5 Houveaux ) ,

8,272 fr. »» c.
Remboursements, 11,001 fr. 66 c.

Direction E. BODLANGBR.

LUNDI \ Z novembre 4 880,
GRAND SUCCÈS

Une 3» représentation da

LA FILLE DU TAlBOm-IHÀJÔR
Opéra-coraique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM. Cbivot et Duru, musique da Jacques
OFFENBACH.

Bureaux, 1 to. rideau, 8 te. 1./^.

Sous ce titre: LE PILORI, le Journal d'Indre-
et-Loire publie les noms suivants des fonc-tionnaires

et agents qui ont o r don n é ou
exécuté l'oeuvre criminelle de jeudi dernier :

DAUNASSANS, neveu de M*' Maret, préfet
d'Indre-et-Loire.

DusAN, général commandant la 35" bri-gade
d'infanterie du 9» corps d'armée.

LAFFORGOE, commissaire central.
RIVIÈRE, commissaire.
RoQUEMADRE, Commissaire. ]
LEFÈVRE, maître serrurier, rue Etienne--

Fallu, n» 9. *
RICARD, ouvrier serrurier. J

CHEVALIER, ouvrier serrurier. j

REBOULEAO. maître charpentier, rue d'En-
traigues, 92.

VERNEAU. maître maçon, rue des Grandes-
Remises, 19.

Deux grands mariages à l'horizon :
Le comte JeanZamoiski vient de deman-der
et d'obtenir lamain de M"* Pélissier,

fille du duc de MalakofF.
Le comte Jean Zamoiski, député de Galicie

au Reichsratb, appartient à une des plus
grandes familles d'Autriche — qu'il suffit
de nommer pour dire sa grandeur. — U a
vingt-sept ans ; il est blond comme un Au-|
triciiien, grand comme un margrave, bon
comme tous les forts.
M"» de Malakoff est brune comme une-i

Espagnole, élégante comme une Parisienne ;
elle est cousine de l'Impératrice etfilled'un,
héros. j
Vrai mariage de contes de fées !
On vient d'afficher à Paris les bans du

mariage de M. Aimery-Frédéric, comte de
Goyon, frère de M. le duc de Fellre.et,
comme lui,filsdu général comte de Goyon,
que nous avons vu à la tête de l'Ecole de
Saumur et qui commanda l'occupation fran-çaise

à Rome, avec M"' Lucie-Marie de Rai-
gecourt-Gournay,fllledu comte Gustave-
Éromanuel-Louis de Raigecourt-Gournay, et
de la comtesse, née Nompar de Caumont-
Lafargue.
M, le comte de Goyon est allié, par sa

mère, à une grande famille de l'aristocratie*
française. Il est filâ d'une Montesquiou-,
Fezensac, petite-fille elle-même du duc d»
Fezensac, l'historien militaire bien connue
et cousine germaine du duc actuel. , ^,

Dernières Nouvelles.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du9 octobre a u5 novembre.
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'1*
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CREDIT FONCIER DE FRANCE

DEUXIÈME EiPRIlfr COMIDMI :
de 500 millions

EN OBLIGATIONS DE S O O FR. 3 0/0
Avec Lots

Entièrement conformes au type des Obligations
communales émises le 5 aoîit 1879.

Les titres consistent en Obligations de 500 francs
3 0/0, remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Cliaque tirage
comporte :

i obligation remboursée par
1 _ _
6 obligations remboursées

par 5,000 francs, soit.
45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit.

100.oeo fr.
25.000 .

30.000 •

M. Félix Pyat est en route pour Rri;x<?llP8
L'apologiste du régicide se dérobe à la con: i

45.000 »

Ce qui fait 5 8 lots par tirage , pour 200.000 fr.
et 8î8 lots par an pour 1.200.000 fr.

L e 4» t i r a g e a eu l i e u le 5 octobre 1 8 8 0.
L e 5' t i r a g e a u r a l i e u le 5 décembre 1 8 8 0 .

Les intérêts des Obligations sont payables les
1« mars el l ^ ' septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier,

et, dans les départements, dans toutes les
Receltes des Finances.
Les titres sont délivrés sous forme à'Obligations

définitives, au fur et à mesure des demandes et
moyennant le paiement immédiat de l a totalité du
p r i x d'émission , fixé à 4 8 5 f r a n c s .

Les demandes sont reçues :
APABIS : auGrédit Foncier de France, rue Neuve-

des-Capucines, 19 ;
DAWS LBS DÉPAHTEMENTS : cliczMM. les Trésoriers-

Payura généraux el les Receveurs particuliers
dos Finances.
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L E SOLDAT

Almanticb pour l'aunéo ISftl (1).

A peino &gé de deux ans, le Soldat a déj!) exécuté
deux campagnes.

Seul d'abord, il s'est fait légion ; il a aujourd'hui
des amis el des alliés. Les artilleurs duNord, les
cuirassiers dU' Midi, les chasseurs de l'Ouest et de
l'Est, lesiiroupittrs du Centre et Messieurs les gen-darmes

l'ont promené triomphant sUr tous les riva-,
j e s et l'ont célébré avec lous les accents.
Un ami do Lille, un fameux cohnaisséUr naturel-lement,

lui a écrit : Vous êtes parfait.
Comment nepas lo croire ?
En moins do deux ans,/e Soldat a conqois, nou

sans gloire, les galons àu sergent-major.
Modeste dans sa tunique et sous »a moustache,

il les a refusés, pour demeurer soldat.

(1) Le Soldat, alinànicliillaftrépour 1881, prix: o fr. 15 ;
ftaneo, par la poste, 0 fr. 35 ; 1 f. 80 la douz., S fr. 50 par
la poste. Cent exemplaire», 15 fr.— AParis, chez Bray et
Retaui, libraires-éditeurs, 8 ï , rue Bonaparte, et rue Furs-
•enbjKidl.^ ... ^.r... . . î • •

Soldat, animé do la passion des armes, il sonne le
clairon ; prôl au combat, il part en guerre pour la
troisième fois.
Il no craint pas de le dire : sa tenue est régulière;

son sac esl bien garni ; ses provisions sont variées ;
son langage, toujours destiné h la caserne cl nu
camp, sera saj ô pour l'esprit, doux au coeur, uiina-
blo el sourinivt pour les amis do la gaîté. i
Enihi, le Soldat a une profession do toi. •
En doux mois, voici sa doctrine :
Le Soldat esl chrétien, il est Français.

l'aul DECÂBX,

««waoe.'.t«iwasT..a<;i5.tM«ïi»

APPEL AUX POÈTES.
Lo vingt-cinquième Concours poétique

ouvert en France le i 5 août, sera clos le
4"' décembre 1880. Vingt médailles, or,
argent, bronze seront décernées.
Demander lo programme, qui esl envoyé

franco, à M. Evarisle Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-;
Garonne. — (Affranchir.) •]

Salernes. 13 février 1879.

Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,
Je profite de l'occasion d'un mcssa[;er de S.iler-

ues pour VODH prier de vouloir bien êlro assez bon
de in'<:'nvoy(!r encore qiiaire llafons tle voire
Elixir inilirhumaiismal. Cotiime depui.'| dix-huit
ans je neme suis pas seniie mieux qu'à piésent,
«t ne voulant pas en être dépourvue ii présent an
ronouvelk'tnenl du sang, je vous piieriii dt; m'en-voyer

ies quatre flacons pai' \c. retour «lo miïssa-
ger, el pins lard je vous «dressoniii une lettre de
remercîment du bien que votre Elixir aolirhuma-
lismal m'a fait, des .souffrances que j'endurais
ilepuis dix-huit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir. je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.

Pas auUe chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-
mercîmenl du bien que vous m'avez fail.

Votre humble el dévouée.
Dame BKRNAUO, accoucheuse,

à Salernes (Var).
( V o i r aux annonces.)

CHEMINS DE F ER n E L'ETAT

lignes it P« iHm.s« , r , ll«mr..ii.A,j,,,^
iBKrAB&' ris
!>I':. SAUMUU

• t) 1». — matin.
8 15 —
11 25 —
1 17 soir,
t 55 —
7 5 » —

DE POITIERS
5 h. iOmalin.
8 35 —
12 IS «oir.

A POITIERS
10 11. 30 matin.

7
4

11

•10 soir.
SI -

48 —

A ANtïElts

" m,n».

45

A » I U t l V É l E S
A MONTREUIL . .
« 11- 13 matin.
4 17 toir.
3 50 —

— ,10 47 —
4 î*
11 2»

Il y a , enoutre , un train venant d'Anc^r» ».

P. GODKT, propriétctire.-gérantT''"'^

GODES DE LA BOURSX: DE PARIS DO 9 NOVEMBRE i880.

Valeurs an comptant,
I •/
l •/. amortissable

• v« •/.
» •/.'."
Obligstiols du Trésor
Obli|ationt duTrésor nouvelles
Dép. de la Seiiir, emprunt 1857
T i l l t d* Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, 4 • / •• • •
1869, S •/.. .

— ' 1871, » • / . • • .
— 1875, 4-•/...*
— 1876, 4 V . . . ,

Banque ii« Franc» , . , . . j
Compluir d'eicompte . . .

Dernier
cours. '

Hausse Ba i iH .

85 50 10
87 30 20 » »

i U 60 V *0 > »

119 10 10 » ,t
5)8 t » .•iO » h
5ia » t
Ï S5 » e 1 M

501 » » »

5ii0 i> t i 2 »

3<J9 n 9 k 1
S<J6 • 1 1» » •

508 75 > D 2 25
508 s k » H

3595 > d » 15
972 50 2 50 » t

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . ,
Crédit Foncier, a d . sOO fr. . ,
Obligations foncières 1877. . .
Obligalions communales 1879,
Obligat. foncières 1879 3• / . . .
S «c. de Crédit ind, etcomm*,',
Crédit mobilier , ,
Crédit Foncier d'Autriche. . ,
Est
P a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . . ,
Midi
Nord
Orléans ,
Ouest
Conipa|<ii« parisienne duGaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.
435 )» B u « * C. gén. Transatlantique. . . .
1345 < 10 j.

359 V » » l » Sociélé autrichienne
471 v a JI

466 t> 1 l> OBLIGATIONS.
736 15 *> »
637 50 R »

790 r » » S »

755 0 10 B
1497 5(1 2 50 t. » Orléans

(080 .1 lu H »

1675 r. 5 » 1. H P a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . . .
1235 )) K 6 25 Paris (Grande-Ceinture). . . .
810 r. 1 25 D

1360 » 12 50 » !•

pcrnier
coure.

595
1315
«05

394 »
391 60
SOT 50
39i 50
391 a
393 ;>
386 0
390 50
570 »

Hausse

2 50
i2 50
2 50

Baisse.

6
8
1
3
7

10

CBEMIN DE FER D'ORLÉANS
(;AEE I>E SAUMUR.

DÉPARTS DE SàUHDR VERS iUSERS.
3 hturei 8 minutes du matin, express-poste.

.1 — — (s'arrête à Angers).
•mnibus-miite.

express,
omnibus.
(s'arrête à Anj«rs),
Tr..— ~

45
56
25
32
15
37

soir.

DÉPARTS DE SiUMUB VERS TOURS.
3 heures 26 minutes dumalin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44. - - -
10 — 28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i
Saumur à 6 heures 56.

Etude.tieS* MÉHOUAS, notaire
- a Saumur.

Par adjudication volontaire,

I t t ) dlntancbe 5 di^ccaubre ISSO.
à m i d i,

A Saumur, en l'étude et par le minil.»
tère de M* MÉEOUAS, notaire,

LEIIIMMEUBLES
''"Gi-après désignés.

Commune de N e o l I Ié.

l;-* lOT.
Un hectare 92 ares SI centiares de,

terre el bois, aux Roches. I
' 2* LOT.

Un hectare 53 ares 45 centiares de
terre et landes, aux Roches.

•,y% 3* LOT. '
Deux hectares 2 ares 87 centiares

de terre, bois et landes, aux Rochéi.
4' LOT.

Un hectare 8 ares 75 centiares de
landes et sapinières, aux Roches.

5* LOT.
. Vingt-sept ares de terre et vignes,
aux Minées.

Commune de VernanteM.•^••«̂̂'-ê* vor. , Ti
Un hectare 65 ares 31 centiares

landes, aux Rocailles. ij
Commune dç Sia|nt-X.ambert-.. j

Un hectare 4 ares 77 centiares de
pré, aux Bas-Prés ou Pironnières.
On pourra traiter à, l'amiable avanl^

l'adjudication. ,
S'adresser, po'ur tous renseigne-"

ments et traiter : 1» à M. CASTILLB
propriétaire à Vivy ; 2* à lU. LBGBAHD^,

Îropriétaire )i Saint-Lambert ; 3* ou
• M<iQH*#,,jiolj^ire. (711) g

APBàE Diic^s,

U K E CHARGE D'HUISSIER
S'adresser, pour traiter directe-ment

, à M— veuve RICHARD , ruea
Sainta-Anne, à Thouars (Deux-SÎT-
vres). (676)

' ifKliSl^TIiMBKT, " "

•Siiuéei Sàùinûf,
KBB. DB ,^ ,A„ ; ' r , ' 0 ( l < , ?! ÏLLB , ^ .

Actuellement occupée parM. Coùrlet,
néigociant.

S'iidre^|ier^,^^itJ.,Ç0B«f,iSï;,, J55%

m\\ mmi BAIE
S'adresser aux demoiselles PEPIM.

• LA
Compaonie û'Àssnrances sur la Vie

tTÂlUB i PARIS, RUE DE GRAMMONT
ET RUE DU QUATRE-SEPTEMSRE, 1S

lueitnnemmt Compagnie Royale

FOm DE CiRANIIE : 1 7 5 MILLIONS
A S S U R A N C E E N C A S DE DÉC È S |

POUR L AV I E E N T I È RE

Participation dans les bénéfices
de l a Compagnie .j'

RENTE V I A G ÈR E I M M É D I A T E J
ou D I F F É R É E 5

Capitaux p a y é s aux ^
d é c è s desA s s u r é s 1.;
depuis l'origine de
la Compagnie 52,688,827 fr.

A r r é r a g e s p a y é s aux
Rentiers 162, «3,888fr.,

B é n é f l c e s p a y é s aux
A s s u r é s en cas de
d é c è s pour l av ie
en t i è r e ai,769,374 fr.

S ' a i r i u i r po%r les renieignements, à |

Saumur, h M. ConmLBAn; à An-gers,
à M. PiHBAn; à Cholet, à

M. PiKEAu; à Baugé, à M. MAILLET;
à Beauforl, à M. SACHET ; à Segré,
à M. PATSAM, (297)

e m o u l i n e

^ PARIS ^

J N O U V E I - . . ^ L I M E N T Ï^ECOJXSTIXIJAIST
PRÉPABé PAR LES

Bll. PP. TIUPPISTES du Monastère du PORT-DH-SÂLIJT.
• V f i m M - '„^nm. i .1.11

Les principes reconstituants de la SemouWne sont fournis à la fois par la psrlion
corticale iJes meilleures céréales, el par les sels naturels du lail de vache n'ayant subi
aucune allération. Des appareils spéciaux, Irès-perfectionnés, onl été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices,

aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et S loules les conslitulions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

Prix de la iSoite : 3 fr. 50.

Actions de 500 francs au porteur,
remboursables à 600 francs, rappor-tant

S 0/0, garanties par l'Etat fran-çais.

Pour plus amples renseignements,
s'adresser à M. RABILHAC, directeur
de la succursale du Comptoir Finan-cier

et Industriel de Paris.

rs. Rue d'Orléans, fft,
à Saumur.

U N E PERSONNE D E CONFIANCE
demande «ne place pouf faire
la cuisine el le ménage.
S'adresser au bureau du journal.

LE CRÉDIT PARISIEN
Société uonyms : Capital 6 millions.

REÇOIT LES FONDS EN DÉPOt
AUX COMOmONS SUIVANTU :

à vne . . . . 3 65 0/0 par Ml.
à six mois. . 4 » 0/0 —
ji i m an . . . 4 50 O/o —
MINIMUM DU DÉPÔT: 200 FBANCt

jCa Soexitè se charge également S »
toutes les opérations de Bourse et d»
Banque, achats etventes de titres,e\.o.

Ï8ue du Marché-IVoir

ÉTABLISSEMENT DE BAINS
SÉCHET, propriétaire,

A l'honneur de prévenir le public
que les salles et le linge d>^ son éta-blissement

sont toujours chauffés.

M' ALBERT , avoué, demande un
clerc.

Si vous voulez que vos matelas
«oient bien refaits, adressez-vous au
matclassiev, vue du Pves-
soiv-Saint-Antoine , n» 5 -,
il se rend à domicile, enville et à la
campagne.

PRIX UOnÉBÉS.

iLE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES'

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes lespublications spéciales. Cha-que

numéro conlient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-^
giéniques et d'économie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cole des valeurs de
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration : i 8 , rue Dauphine,
à Paris.

ËLEXli! Â^TI-RHIJHATISIIAL
DE SARRÂZIN MICHEL, d'Âix (ProTonce).

Guérison sûre et prompte des rhumatismes aigus et chro-niques
, goutte, lumitiago, sciatique, migraines. lO flr.

leflaconpour lO jours de traitement. — Ifn FLICON SUFFIT
ORDINAIREMENT.
Dt p̂ôt chez tous les principatix pharmaciens de chaque ville;

à Saumur, chez M. NORMANDINE.

N.-B. — M. MicBKi. expédie francoideux flacons contre mandat-poste de
20 francs. , , , , , , , , , .5, j.., i,..„...Ui - .(689)

3!!^„A-"cr::x: Z D S
pâx l'emploi de

Plorrè B O U R S A U D

d a r^ I3BJ^ - - S r E d.o SOTriL,.A.C (CS- irônde)
BOUS IWACUrBIiOKrasrsa, B « r5'oar. ^

1 3sr -v E nsr o?
ËN L'AN

ï > r i 3 c d u . ' ' B ' i è i d d i ï ' : 'S fe'
Agent général : «oeiCJ-TCJIIsr, 3, ruo Huguerie, Bordeaux.

Se trouve,- à S A U M U R , chez B O U C H E T , 2, rue Saint-Jean.

E L O U T I

Poudi*e da Riz s p é c i a l e p r é p a r é o au Bismuth nî/ s

P A R CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA P E A

Ella MtadtiéraBte et inrisible, aa»i doane-t-elle M tant «aefratohetr
P A KluItS, —..^-HI iC^ha .. ±F A?'YA.,Y,l nin̂ve nent ei«wr"*t i ^ »-a•.

tBMU"i. [•.•=;••
S E M É F S E E DES M Î T A Î I O W S E T C O N T R EFA Ç O N S

,:.hu!<!ment du T r i b u n a l civd dr, la Setne da hmm4hl.- _ _

Saumur, imprimerie deP.GODET.

Vu p«r nous Maire de SB on t o r , p o n r l é g u l i s a t i o n de la aigoature de M . Godet.
• d * - Y i l l t d t S m m r J t ,

Cm-tifiépar l'imprimmir toMsig^-
LX MAUK..


